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« Il a cette capacité à vous donner l’impression d’être la plus belle femme au monde. Vous éprouvez un frisson sans pareil quand il vous plaque contre un mur et vous couvre de baisers jusqu’à vous en étourdir. Malheureusement, le frisson est de courte durée. Il aura tôt fait de se détourner, vous laissant pantelante et le cœur brisé, condamnée à passer le restant de vos nuits à vous retourner dans votre lit et incapable de trouver le sommeil, à vous demander quelle erreur vous avez pu commettre.
 
Donc, si vous savez ce qui est bon pour vous, ne vous laissez pas séduire. Trouvez-vous un homme d’un genre différent, de ceux qui ont l’intention de vous épouser et de vous donner plein d’enfants. »
 
Au sujet de Lachlan MacDonald
Seigneur de guerre de Kinloch Castle
Anonyme
Prologue
Kilmartin Glen, Highlands d’Écosse.
Décembre 1718
Désir. Envie. Sexe.
Dans son rêve, il se noyait dedans, s’enfonçant de plus en plus profondément dans l’océan d’un besoin aussi éperdu qu’impétueux. Des mains douces parcouraient et caressaient son torse et ses épaules tandis que des bouches humides et chaudes lui léchaient le ventre.
Son nom était Lachlan MacDonald. Il était seigneur de guerre de Kinloch Castle, combattant aguerri et le plus notoire séducteur de toute l’Écosse. Pourtant, il n’en aimait qu’une, mais elle n’était plus qu’un souvenir vague et fugitif dans son esprit.
Où était-elle, dans ce rêve ? En faisait-elle seulement partie ? Et s’agissait-il vraiment d’un songe ? Cela ressemblait plus à la mort. Mais si tel était le cas, ils seraient réunis, n’est-ce pas ?
Le tourbillon des eaux autour de lui s’intensifia. Non, elle n’était pas là. Pas en ce lieu. Il ne connaissait aucune des femmes présentes. Soudain, il se rendit compte qu’il ne pouvait plus respirer.
Lachlan se réveilla en sursaut, aspirant une grande goulée d’air glacé. Il tenta de s’asseoir mais n’y parvint pas. Ses bras étaient tendus en arrière, chaque poignet immobilisé par une corde. Ses jambes étaient écartées et ses chevilles ligotées. Il était allongé dans une sorte de fosse, sous un ciel clair et étoilé.
Une douleur lancinante, pire que la mort, lui vrilla soudain le crâne, et il poussa un hurlement de rage. Il banda ses muscles, secouant ses liens et tirant dessus. En vain. Il était solidement attaché et son corps était faible. La nausée lui brûlait les entrailles. Il cessa toute tentative et scruta les ténèbres qui l’entouraient. Quatre murs de pierre se dressaient autour de lui. Il était étendu sur un lit de cailloux glacé.
Ce n’était pas une fosse, mais une tombe à ciel ouvert. Une ciste datant de l’Antiquité.
Lachlan serra les poings et hurla de rage, mais cela eut pour seul effet de l’étourdir, et le sépulcre se mit à tournoyer en cercles vertigineux devant ses yeux.
Avait-il été drogué ? Si oui, par qui ? Et, au nom du ciel, comment s’était-il retrouvé là ?
Tâtonnant dans une épaisse brume d’incompréhension, il s’efforça de se rappeler ses derniers faits et gestes. Il avait voyagé seul jusqu’à Kilmartin Glen, en mission pour celui qui était à la fois son cousin et son chef, Angus MacDonald, seigneur de Kinloch Castle. Il avait fait halte dans une taverne pour déjeuner…
Sa respiration laborieuse s’accéléra et il exhala une rapide succession de petits nuages de vapeur dans l’air nocturne glacé.
Les images lui revinrent lentement en tête. Il y avait une femme. Il l’avait suivie vers les bottes de foin dans le champ. Elle avait gloussé et éclaté de rire lorsqu’il avait glissé les mains sous ses jupes pour les retrousser tout en soufflant dans le creux de son oreille. Après cela, il ne subsistait plus rien dans son esprit. À croire qu’il avait aussitôt sombré dans son rêve.
Des bruits de pas retentirent et une silhouette apparut au-dessus de lui, au pied de la tombe béante. Une femme. Il l’observa alors qu’elle se mouvait telle une ombre devant la lune. Elle se pencha en avant pour ramasser quelque chose… un seau de bois avec une anse de corde. Puis elle se redressa et posa les yeux sur lui.
Il était désorienté mais, par le ciel, il reconnaissait cette silhouette ! Il s’agissait de Raonaid, l’oracle. Un mois auparavant, elle avait juré de lui faire regretter amèrement le jour où il l’avait exilée de Kinloch Castle.
— Raonaid…
Lachlan n’avait jamais redouté la mort avant ce jour, mais cette sorcière suscitait en lui une terreur infernale. Ses pouvoirs venaient de l’au-delà et du fond des âges, et à l’instant où il l’avait vue pour la première fois, il avait senti tout son venin. C’était la raison pour laquelle il avait poussé Angus à la bannir de Kinloch.
Elle fit un pas et déversa le contenu du seau sur lui. Il était rempli d’os, qui cliquetèrent en s’écrasant sur son kilt. Lachlan frémit de dégoût.
— Ce sont là les ossements de tous tes anciens amants ? demanda-t-il.
Raonaid serra les pans de sa jupe entre ses mains et sauta dans la fosse. S’installant à califourchon au-dessus de son captif, elle se frotta contre ses hanches.
— Si tu espères me chevaucher, tu seras déçue de ne pas me voir à la hauteur de la situation, grogna-t-il à travers ses mâchoires crispées.
Elle était belle femme, l’une des plus désirables de toute l’Écosse, avec son abondante chevelure rousse et son corps voluptueux, ses seins opulents et généreux, et son visage d’ange. Mais il n’avait que mépris pour elle.
— Ce n’est pas toi que je veux, cracha-t-elle, les yeux brillants de haine et d’hostilité. Je n’ai jamais voulu de toi. En revanche, Angus a été mon amant pendant plus d’une année… jusqu’au jour où tu es arrivé et où tu me l’as arraché.
C’était une véritable torture pour Lachlan de garder les idées claires avec cette douleur qui martelait son cerveau.
— Angus n’est pas né pour partager ta couche, répondit-il d’une voix pâteuse. Sa place est de mener les MacDonald, d’être leur chef et le seigneur de Kinloch Castle. Je l’ai aidé à regagner cette fonction qui est naturellement sienne. Si tu tenais véritablement à lui, tu ne l’aurais jamais soustrait à sa destinée. Tu l’aurais laissé partir.
Elle se pencha en avant.
— Mais Angus a été contraint d’épouser la fille de son ennemi, murmura-t-elle au creux de son oreille. Non, Lachlan, c’est toi qui l’as poussé malgré lui à revenir à un monde et à une vie qu’il avait abandonnés, et tu lui as empoisonné l’esprit à mon sujet.
Raonaid s’assit et sortit un petit poignard de sa botte. Lentement, avec un air moqueur, elle fit passer à plusieurs reprises la lame devant les yeux de Lachlan, puis elle abattit la main et lui sectionna une mèche de cheveux.
— Je vais avoir besoin de cela pour que le sort se prolonge indéfiniment, dit-elle.
D’un geste vif, elle passa la pointe acérée du couteau en travers de la joue de Lachlan, l’écorchant.
— Et de cette goutte de sang, reprit-elle.
Dans un accès de rage, Lachlan se raidit et tenta de la désarçonner, mais elle se contenta de rire, comme si tout cela était trop facile.
Quelle que soit la substance qu’elle lui avait fait prendre, elle agissait toujours sur son cerveau. Ce mouvement brusque lui avait fait tourner la tête. Des ombres vinrent obscurcir son champ de vision et la nausée le gagna. Il ferma les yeux et sentit un mince filet de sang couler le long de sa joue jusque dans son oreille.
Lorsque, enfin, la sensation de vertige s’estompa, il leva les yeux vers Raonaid.
— Tu veux me vider comme un poisson ? demanda-t-il. Est-ce que cela satisfera ton besoin pervers de vengeance ?
— Non, ce serait trop facile. Ce que je désire vraiment, c’est que tu souffres. Pendant de nombreuses années.
Elle prit un des os sur les cailloux, à côté de lui, et murmura au creux de son oreille :
— Je sais ce qui est arrivé à ta femme.
Se servant de l’arête de l’os, elle racla le filet de sang qui s’écoulait sur sa joue. Lachlan se glaça. Il se pétrifia sous elle, et une fureur profonde se déchaîna en lui.
— Je sais qu’elle est morte dans la souffrance en mettant un fils au monde, poursuivit Raonaid. Elle a hurlé et pleuré, aurait tout donné pour que l’enfant survive, mais hélas, tu les as perdus tous les deux. C’était il y a dix ans, jour pour jour. Tu ne t’en souvenais pas quand tu as entraîné la souillon dans les bottes de foin ?
Évidemment qu’il se rappelait. C’était même la raison pour laquelle il l’avait fait. Il lui fallait penser à autre chose.
— C’est elle qui m’a empoisonné ? interrogea-t-il. Tu l’as soudoyée ?
— Non, elle m’a juste facilité la tâche. Il m’a été aisé de verser le poison dans ton vin pendant que tu la courtisais et l’enjôlais, lui faisant croire qu’elle était l’unique amour de ta vie.
Les lèvres de Lachlan frémirent et il serra fortement les poings. Les cordes craquèrent quand il tira dessus de toutes ses forces.
— Il est trop tard pour te libérer à présent, dit Raonaid. Le sort est jeté. Il l’était déjà avant ton réveil.
— Tu m’as ensorcelé ? dit-il, renouvelant ses efforts pour se libérer et se débattant vigoureusement sous elle.
Elle se redressa et sortit de la fosse, avant de le considérer de toute sa hauteur.
— Tu as tué celle que tu aimais en déposant ta semence dans ses entrailles, et pourtant tu continues à séduire toutes les donzelles qui croisent ton chemin. Si je l’avais voulu, tu m’aurais prise la première fois que nous nous sommes rencontrés, Lachlan.
— C’était avant que je sache à quelle espèce de sorcière rancunière j’avais affaire.
Elle se pencha en avant et ramassa le seau vide.
— J’avoue ne pas être du genre à pardonner, mais si j’avais été une proie plus aisée, tu m’aurais troussée avant d’avoir le moindre soupçon quant à ma malice. Avec combien d’autres « sorcières rancunières » as-tu couché ? Le sais-tu seulement ?
Il n’avait rien à répondre, car il restait rarement assez longtemps avec une femme pour apprendre à la connaître.
— Je me doutais bien que tu l’ignorais toi-même, poursuivit Raonaid. C’est la raison pour laquelle j’ai choisi une malédiction tout appropriée.
Il attendit en silence qu’elle détaille le sort pervers qu’elle lui avait réservé. Une légère brise faisait onduler la jupe de l’oracle.
— À compter de ce jour, chaque femme qui écartera les cuisses pour toi tombera inéluctablement enceinte et mourra en couches. Tu ne pourras rien y faire. Une nuit avec Lachlan MacDonald équivaudra à une sentence de mort pour toute drôlesse assez stupide pour succomber à tes charmes, et l’enfant sera mort-né.
Sur ces mots, elle se détourna et s’éloigna. Lachlan l’appela et se débattit violemment, mais elle ne revint pas. Le bruit de pas s’évanouit peu à peu dans la nuit.
Des heures plus tard, il entrouvrit les yeux. Le soleil se levait. Ses liens avaient disparu. Il y avait du givre dans l’air, et son souffle formait des nuages de buée. Ses joues et ses lèvres étaient engourdies par le froid. Sa tête l’élançait toujours. La douleur était si intense qu’il roula de côté et vomit.
Faible et parcouru de frissons incontrôlables, Lachlan s’extirpa de la ciste. Il était debout sur un cairn d’au moins quarante pieds de diamètre, quelque part aux environs de Kilmartin Glen. Il baissa la tête. Un cercle de minuscules pierres debout entourait la tombe, lui-même inscrit dans un second, formé de menhirs. Il était dans un cromlech.
Lachlan souffla dans ses mains pour les réchauffer, puis il porta un doigt au sang séché sur sa joue.
Il avança en chancelant sur le lit de roches branlantes et gagna l’extrémité du cromlech, au-delà duquel l’herbe était couverte d’une couche de givre. Il se laissa tomber à genoux, puis s’effondra sur le dos. Clignant des yeux dans le soleil du matin, il évalua la situation.
Il n’était pas superstitieux et n’avait jamais cru aux dons de Raonaid, contrairement à Angus. Mais comment vivre ainsi, si la malédiction était bel et bien réelle ?
Roulant de côté avant de se mettre à quatre pattes, il toussa et se redressa maladroitement. Comme il repartait en direction du village, il fit le serment de retrouver Raonaid. Peu importait le temps que cela prendrait ou les distances qu’il lui faudrait parcourir, il la retrouverait. D’une façon ou d’une autre, il la contraindrait à lever le sort qu’elle lui avait jeté.
Peut-être menacerait-il de la tuer au moyen de sa propre malédiction.
Oui… Cela inciterait assurément cette sorcière à réfléchir. Cette idée lui donna du courage.
Chapitre premier
Drumloch Manor, frontière écossaise.
Octobre 1721
 
Extrait du journal intime de lady Catherine Montgomery.
 
Comme le temps est agréable aujourd’hui, j’ai décidé que je commencerais à rédiger ce journal au cromlech. Je ne saurais dire pourquoi, mais quelque chose m’apaise dans cet endroit, et j’ai grand besoin de réconfort. Cela fait quatre mois à présent que je suis de retour chez moi. Même si je ne me sens pas vraiment à ma place en ce lieu.
Je n’ai toujours aucun souvenir de ma vie passée, en dépit des efforts répétés et acharnés du médecin pour comprendre ce qui ne va pas dans ma tête. Il est à la fois d’une grande perplexité et d’un enthousiasme presque indécent face à mon cas, et je commence à croire qu’il sera déçu s’il parvient un jour à me guérir. Il me lance un regard réprobateur quand je lui dis cela, mais j’ai le sentiment que mon esprit n’est pas à sa place. Comme si j’avais pris possession du corps d’une autre femme et que je m’étais approprié tout ce qu’elle possédait autrefois. J’ai le sentiment de commettre une imposture, et parfois je me demande si je ne suis pas en fait une usurpatrice, pernicieuse et intrigante. Et ce, même si grand-mère et mon cousin John m’assurent chaque jour que je suis bien elle.
Lady Catherine Montgomery, fille d’un comte écossais, disparue il y a cinq ans.
On me dit que mon père était un grand héros de guerre et qu’il est mort au combat pour la cause jacobite lors de la récente révolte. Apparemment, je la soutenais moi-même de façon assez enflammée, mais je ne me souviens de rien de tout cela. Tout ce que je sais à mon propos se résume à ce que l’on m’a raconté, et à ce que j’ai vécu depuis le printemps, lorsqu’on m’a découverte dans l’étable d’un fermier, en Italie, recroquevillée dans une stalle vide, affamée et frissonnante.
Des nonnes m’ont recueillie et, d’une certaine façon, je suis revenue à la vie dans ce couvent en terre étrangère. J’y ai été soignée, interrogée sans relâche, et finalement reconnue comme étant l’héritière de Drumloch disparue depuis si longtemps.
Suis-je vraiment cette femme ? Les portraits de Catherine Montgomery dépeignent tous une jeune fille plutôt potelée et aux allures chastes. Je ne suis guère potelée, et plus si jeune. Je suis à six semaines de mon vingt-cinquième anniversaire, à ce qu’on me dit. Et je ne suis plus chaste. Le docteur me l’a confirmé, au couvent.
Je ne sais trop comment réagir. Parfois, cela me dérange, lorsque j’imagine ce que je ne me rappelle pas. Dans mon esprit, je suis toujours vierge.
Je suis aussi très mince, ce qui explique que certains domestiques ne m’aient pas reconnue quand je suis arrivée. Ils étaient tous d’accord pour admettre que j’avais les mêmes cheveux que Catherine, avec ce ton de roux assez particulier, mais cela excepté, ils étaient plusieurs à penser que je ne lui ressemblais en rien. Ceux-là ont été promptement congédiés.
Mais s’ils avaient raison ? Parfois, j’ai le sentiment que grand-mère me cache quelque chose. Elle prétend que ce n’est pas le cas, mais j’ai des doutes. Se pourrait-il qu’une partie d’elle-même ait simplement besoin de croire que je suis sa petite-fille, alors qu’elle sait qu’il n’en est rien ? Elle a déjà perdu son fils, après tout, le grand héros de guerre qu’était mon père. Je suis tout ce qui reste de lui.
Si je suis vraiment sa fille.
Quoi qu’il en soit, héritière ou pas, je ne parviens pas à trouver la paix. Je m’attends toujours à ce que la véritable Catherine Montgomery (ou son fantôme) surgisse à tout moment et me dénonce comme l’usurpatrice que je suis…
 
Catherine referma le cahier relié de cuir et reposa la tête en arrière contre le menhir. Elle se prit à souhaiter de ne plus être obligée d’écrire tout cela, mais le docteur Williams l’avait encouragée à consigner ses pensées et ses sentiments, suggérant que cela l’aiderait peut-être à libérer son esprit. Encore une autre de ses expériences… Insisterait-il pour le lire ?
Ouvrant et feuilletant le cahier une nouvelle fois, elle jeta un coup d’œil rapide sur ce qu’elle avait mentionné au sujet de sa virginité, et songea à raturer le passage sur l’enthousiasme immodéré du médecin.
Non. Elle le laisserait tel quel. C’était honnête, et si l’objet de cet exercice était de la guérir de son étrange affliction et de résoudre le mystère de ces cinq années perdues, elle aurait besoin d’affranchir totalement son esprit et de laisser s’épancher tout ce qu’il contenait, comme lorsqu’on vide un sac de cailloux sur le plancher.
Se sentant soudain fatiguée, elle posa le journal et s’étira sur l’herbe fraîche, à l’ombre du menhir. Sans savoir pourquoi, elle ressentait un grand réconfort chaque fois qu’elle venait ici.
Elle croisa les chevilles et plaça ses mains jointes sur son ventre, contemplant le ciel d’un bleu éclatant, moucheté de nuages cotonneux qui flottaient doucement dans les airs. Cela contribua à apaiser ses esprits. Cette journée serait peut-être celle où le passé jaillirait de sa boîte.
Peu après, elle rêvait à des feuilles automnales emportées par le vent, roulant sur un luxuriant et interminable lit de verdure. Elle percevait le bruissement léger de pieds foulant l’herbe, le hennissement d’un cheval dans la brise. Elle vit son propre reflet dans une glace et entendit sa voix l’appeler depuis l’autre côté. Elle tendit la main et s’efforça de parler à la femme dans le miroir. Viens me trouver. Je suis ici. J’ai toujours été ici. Soudain, l’apparition disparut dans un élan apeuré, tel un fantôme qui ne voulait pas être vu.
S’étirant inconfortablement, Catherine sentit autour du cromlech une présence qui n’était pas celle de son rêve. Son corps la picotait, comme s’il avait compris ce qui se passait, et elle gémit doucement.
Quelqu’un l’observait au-delà du cercle de pierres, faisant le tour de sa sphère privée. Elle devinait des yeux posés sur elle, la tirant de son sommeil avec une étrange et puissante volonté qui mettait tous ses sens en alerte. Elle se sentit obligée de s’asseoir mais ne put bouger. Elle était toujours endormie, et son corps semblait de plomb.
Ses paupières lourdes finirent par s’ouvrir ; elle cligna des yeux, se redressa et regarda autour d’elle.
Juste à l’extérieur du cromlech, un Highlander à l’allure sauvage était juché sur un imposant destrier noir. L’homme l’épiait dans un silence étrange, et elle se demanda si elle n’était pas toujours en train de rêver, car c’était là une silhouette saisissante, divine, prise dans un halo étincelant de lumière solaire.
Il avait les cheveux aussi noirs que la crinière luisante de sa monture. Ils tombaient plus bas que ses larges épaules et voletaient sous le murmure de la brise. Il portait un kilt d’une étoffe sombre, une fibule en argent terni fixait son tartan à son épaule, et un bouclier rond était sanglé dans son dos. Une claymore glissée dans son fourreau de cuir pendait de sa hanche.
Tout en lui respirait le sexe, et le choc d’une prise de conscience aussi inconvenante submergea Catherine.
Elle voulut l’appeler, lui demander qui il était, ce qu’il voulait… mais elle semblait incapable de prononcer quoi que ce soit. C’était comme si elle flottait toujours dans le rêve.
À moins qu’il ne s’agisse pas d’un songe, mais d’une hallucination ? Elle en avait eu certaines dernièrement, et s’était souvent vue se déplacer ou effectuer des tâches quotidiennes. Elle ne savait jamais si c’étaient des souvenirs de sa vie d’autrefois ou des inventions indolentes d’une femme qui n’avait pas de passé.
Mais il n’y avait rien d’indolent chez cet homme-là. Elle s’en aperçut dans un tourbillon de fascination, comme elle se redressait en prenant appui sur ses genoux. C’était de toute évidence un guerrier qui avait passé des jours, voire des semaines, en selle. Il n’y avait qu’à le regarder pour s’en rendre compte : ses armes, ses muscles puissants, l’ombre de sa barbe naissante sur son visage finement sculpté, ses yeux sombres et menaçants où se lisait la lassitude mêlée à de la hargne, et l’aspect crasseux de sa chemise.
Le cheval renâcla et secoua violemment la tête. Catherine eut un hoquet de surprise en entendant ce bruit. C’était exactement ce dont elle avait besoin : quelque chose de concret, de tonitruant, pour l’arracher enfin à sa rêverie.
Elle savait désormais que ce Highlander n’était pas une hallucination. C’était un être de chair et de sang. Pour quelle raison la regardait-il ainsi, avec une telle intensité, haineuse et farouche ?
La connaissait-il ?
Lentement, elle serra les pans de sa jupe dans ses mains et se mit debout, se préparant à faire face à cet homme qui semblait la connaître, quel qu’il puisse être.
La monture herculéenne du Highlander sentit le mouvement de la jeune femme et tressaillit nerveusement. Son cavalier lui fit redresser la tête, sans jamais quitter Catherine des yeux.
— Tout doux ! ordonna-t-il à son cheval d’une voix gutturale qui la fit frémir de tout son corps.
Elle planta ses jambes plus fermement dans le sol et reprit la maîtrise d’elle-même. L’animal obéit sur-le-champ et le Highlander bondit de sa selle, atterrissant au sol avec un bruit mat. Lui et Catherine étaient à présent face à face, et son cœur battait la chamade.
Elle s’efforça de le reconnaître. Assurément, elle l’avait déjà vu. Si seulement elle pouvait se souvenir…
Grands Dieux ! Pourquoi est-ce que je n’y arrive pas ? Il était inconcevable qu’elle ait pu oublier un visage tel que celui-là. De ses yeux noirs et perçants, il la dévisageait sans vergogne, avec une détermination sauvage qui faillit la faire basculer en arrière.
Elle devait s’enfuir en toute hâte. Ses instincts lui disaient qu’elle courait un grave danger, mais ses pieds se refusaient à bouger.
Le Highlander plissa les paupières et s’avança vers elle, pénétrant dans le cromlech qui, jusque-là, avait été son domaine privé. La détermination de cet homme paraissait cependant inflexible, imprimant sa volonté au monde entier.
Sans la quitter du regard, il franchit l’étendue herbeuse, avançant à grands pas, sa main puissante refermée sur la poignée de cuivre de sa claymore. Il serait sur elle d’un instant à l’autre. Que ferait-il, alors ?
Catherine s’adossa au menhir, s’écrasant presque contre la pierre. Elle prit une profonde inspiration.
Soudain, il était devant elle.
— Surprise de me voir ? demanda-t-il, avec un fort accent écossais, glissant son genou massif entre les siens et la clouant au bloc rocheux.
Elle n’avait aucune idée de ce qu’il comptait faire. La violer ? La mettre en pièces ? Peut-être les deux, l’un après l’autre.
La pression de ce corps collé si étroitement au sien envoya une onde de chaleur dans ses veines.
— Je devrais ? répondit-elle, bien déterminée à ne montrer aucune peur, même si son corps frémissait et que sa respiration se faisait courte et rauque. Nous connaissons-nous ?
— Ne me dis pas que tu ne te souviens pas de notre dernière rencontre ?
À présent qu’il était plus près, elle remarqua une petite balafre en travers de sa joue gauche… Une minuscule imperfection sur un canevas parfait à tous égards.
Il posa les mains à plat sur la pierre, au-dessus des épaules de la jeune femme, tout en l’examinant de la tête aux pieds, le regard enfiévré. Un parfum boisé s’exhalait de lui, mélange odorant de cuir et de pin.
— Je suis désolée, dit-elle en tremblant, ses genoux la soutenant à peine, mais je n’en ai aucun souvenir.
Avait-elle partagé sa couche autrefois ? Était-ce lui qui avait pris sa virginité ? Cela était tout à fait possible, car même si elle sentait une aura de danger émaner de lui, elle le trouvait terriblement séduisant.
— Tu ne te souviens de rien ? répéta le Highlander, ses yeux brillants d’une lueur de défi. Eh bien, ne t’en fais pas, ma belle. Moi, je me rappelle tout. Cela fait trois ans que je ressasse cette dernière rencontre, et je n’ai jamais renoncé à ma quête pour te retrouver. Afin de te faire cela.
Il referma une main puissante sur la nuque de la jeune femme et l’attira contre lui.
Abasourdie et haletante, elle s’efforça de se souvenir. Il la cherchait. Depuis trois ans. Mais qu’avaient-ils été l’un pour l’autre, au juste ? Pourquoi était-il dans une telle rage ? Peut-être l’avait-elle abandonné.
Que Dieu lui vienne en aide. Tout en lui – son odeur, le timbre chaud et suave de sa voix ainsi que la façon rude avec laquelle il la plaquait contre ce bloc de pierre froid – enfiévrait son esprit.
Il glissa son autre main dans le creux de ses reins et la serra encore un peu plus en poussant un grognement sourd, écrasant ses seins contre son torse musclé.
Elle tenta de le repousser.
— C’est ça, ma belle, murmura-t-il. Résiste. Je veux que tu te débattes. En souvenir du bon vieux temps.
Elle savait qu’elle aurait dû lui dire d’arrêter, qu’elle n’était pas une catin de taverne. Il n’avait aucun droit de la traiter de cette manière. Elle était, à en croire sa grand-mère et son cousin, une noble lady de bonne éducation.
— J’exige de connaître votre nom, parvint-elle à dire.
— Ne va pas prétendre que tu ne le sais pas, répondit-il dans un grognement hostile.
Catherine le regarda sans ciller en dépit de la lumière du soleil.
— Cela vous semblera peut-être difficile à croire, monsieur, mais s’il ne fait aucun doute que vous me connaissez, j’ignore qui vous êtes. Je ne me souviens de rien. J’aimerais qu’il en soit autrement, mais votre identité est un mystère pour moi. Vous devez cesser.
Voilà. Elle l’avait dit. Fermement et sans la moindre hésitation.
Il la considéra un instant, et le cœur de Catherine se serra dans sa poitrine. Quelque chose n’allait pas. Pas du tout.
— Alors comme ça, tu comptes jouer les innocentes ? demanda-t-il.
Elle s’efforça de recouvrer ses esprits.
— Je ne sais pas ce que vous…
— Tu pensais vraiment t’en tirer ainsi ? fit-il, la saisissant par les poignets pour lui amener les bras au-dessus de la tête.
— Que voulez-vous dire ? lâcha-t-elle brusquement comme elle tentait de se soustraire à son emprise. Laissez-moi ! Que voulez-vous dire, à la fin ?
Réveille-toi, Catherine. Réveille-toi !
— Tu m’as jeté un sort, ma belle, et à présent tu abuses ces innocents en prétendant être une autre. Combien de temps comptes-tu rester ici ? Juste assez pour t’emparer de l’héritage ? Tu m’as déclaré autrefois que tu mourrais riche. C’est ainsi que tu vas parvenir à tes fins ?
Elle secoua frénétiquement la tête et frissonna à l’idée qu’il disait peut-être la vérité.
— Ou alors, as-tu dans l’idée d’usurper l’identité de Catherine Montgomery jusqu’à la fin de tes jours ? C’est ça ?
Une onde de terreur la secoua.
— Que savez-vous de moi ?
Il eut un ricanement de mépris.
— Je sais que tu es une diablesse rancunière, une menteuse et une voleuse. Je devrais te tuer sur-le-champ pour épargner bien des problèmes à beaucoup de gens.
Son dédain affiché la piqua au vif et elle renouvela ses efforts pour s’arracher à son étreinte implacable.
— Je ne vole rien du tout ! cria-t-elle, même si elle ne savait rien de son passé.
La moitié des domestiques étaient convaincus qu’elle était une usurpatrice. Et voilà qu’à présent, il semblait qu’ils aient raison. Elle se sentit néanmoins obligée de défendre son honneur, car elle n’était pas venue à Drumloch pour tromper quiconque ni pour s’emparer de ce qui ne lui appartenait pas. Cela, au moins, était vrai.
— J’ignore de quoi vous parlez, objecta-t-elle. La comtesse douairière s’est rendue en Italie, affirmant que j’étais sa petite-fille, et elle jure que c’est la vérité.
— Sans aucune intervention de ta part ? dit-il, dévorant son visage de son regard féroce. Ni charmes ni potions ?
Catherine grinça des dents à ces mots.
— Expliquez-vous, monsieur !
Il se baissa un peu et plaqua ses hanches entre les cuisses de la jeune femme.
— Voilà qui devrait t’aider à te souvenir. Tu sais assurément ce que je peux – et ne peux pas – faire ?
Son érection était imposante.
— Non, cela m’apprend seulement que vous êtes une brute, rétorqua-t-elle, le cœur battant à tout rompre.
Il la serra un peu plus encore.
— Oui. Mais uniquement parce que c’est ce que tu as fait de moi. D’ailleurs, je ne devrais pas avoir à te l’expliquer. N’es-tu pas capable de tout voir dans les pierres ?
Elle ne comprenait pas ce qu’il entendait par là, mais elle ne pouvait prendre le risque d’ajouter à son courroux.
— Je serai honnête, dit-elle, déglutissant avec peine. Je ne sais absolument pas si je suis la véritable Catherine Montgomery ou pas. Une chose est sûre, cependant : j’ignorais tout de vous en arrivant ici. J’étais sincère quand j’affirmais ne pas me souvenir de vous avoir déjà rencontré. Je ne sais pas qui vous êtes.
L’homme se rembrunit.
— Tout le monde ignore où j’étais durant ces cinq dernières années, poursuivit-elle, mais vous paraissez savoir quelque chose. Si vous pouviez me dire pourquoi…
Il plaqua soudain sa grande main calleuse sur la bouche de la jeune femme, qui écarquilla les yeux, paniquée.
— Belle tentative, Raonaid, mais ça ne prend pas. Pas avec moi. Cela fait trois ans que je te traque, et maintenant que je t’ai retrouvée, tu vas faire exactement ce que je dis. Tu m’as bien compris ?
Un mélange de rage et de désir embrasait son regard. Elle n’osa pas le provoquer : elle obéirait pour qu’il conserve son calme. Elle hocha la tête. Lentement, il retira sa main de la bouche de sa prisonnière mais la maintenait toujours clouée au menhir par le poids de son corps. Tout en elle – ses pensées, ses sens et ses émotions – hurlait de crainte, mais il lui fallait garder son sang-froid. Elle se devait d’expliquer les choses de façon logique. Il était impératif qu’il comprenne.
— Vous m’avez appelée Raonaid, reprit-elle posément.
— C’est ton nom.
La voix du Highlander avait perdu un peu de son hostilité. Une excitation plus diffuse semblait prendre sa place.
Catherine inspira avec peine. Tout ce qu’elle voulait, c’était comprendre pourquoi il se trouvait là et essayer de découvrir ce qu’il savait de son passé. Si d’aventure il lui parlait de quelque chose qui lui était familier, ses souvenirs remonteraient peut-être à la surface. Et si elle apprenait ce qu’elle lui avait fait, elle serait peut-être en mesure de l’apaiser.
— Qu’attendez-vous de moi ?
— Je veux que tu y mettes un terme.
Son pouls s’accéléra.
— Un terme à quoi ?
— À la malédiction.
Il avait déjà parlé d’un sort, mais cela n’éveilla pas plus de souvenirs que la première fois.
— As-tu ensorcelé tant d’hommes que tu ne sais même plus qui a subi quoi ? demanda-t-il, comme il l’attirait tout contre lui.
Tous les instincts de la jeune femme lui hurlaient d’aller jusqu’au bout, du moins jusqu’à ce qu’elle comprenne ce qu’il voulait. Il semblait de plus en plus excité. Peut-être que si elle parvenait à lui faire baisser la garde, elle pourrait le frapper et s’enfuir ?
Il baissa un bras, saisit les jupes de sa prisonnière dans une main et commença à les retrousser.
— Tu sembles différente, dit-il, d’une voix rendue rauque par le désir. Tes vêtements, tes cheveux, ton parfum. C’est même étonnant que je t’aie reconnue, observa-t-il en faisant remonter sa main le long de la cuisse de Catherine.
— Que faites-vous ?
Elle serra les jambes et repoussa sa main, mais il persista.
— Lève la malédiction, Raonaid. Tu sais ce qui va se passer dans le cas contraire.
— Non, je vous assure que non. Je l’ignore, protesta-t-elle, lui martelant les bras et essayant de l’écarter. Arrêtez ou je vais crier !
— Tu veux que j’arrête ? se moqua-t-il. Et tu crois que je vais respecter ton souhait ? À cause de toi, cela fait trois ans que je n’ai pas possédé de femme, et me voilà soudain en rut comme un taureau. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit aussi stimulant, tout particulièrement avec toi, mais je crois que mon état est bien pire que ce que j’imaginais. Et puisque c’est à cause de toi que je suis ainsi, voici ce que je te propose, dit-il, faisant courir ses lèvres sur les joues de la jeune fille. Tu vas faire une des deux choses que je vais te demander, au choix. Soit tu mets un terme à la malédiction, soit tu soulages quelques-unes de mes tensions depuis trop longtemps accumulées. À toi de décider.
Il se servit de son corps pour la maintenir contre le menhir tandis qu’il écartait les pans de son kilt et relevait un peu plus les jupes de la jeune femme. Une boule de feu incandescente la parcourut tout entière, embrasant son sang de terreur.
— Expliquez-moi comment lever le sort, et je le ferai !
Elle se débattit et tenta de se soustraire à son étreinte, mais il était trop imposant, trop fort, et son excitation était sur le point de prendre le dessus.
— Tu peux jouer les innocentes autant que ça te chante, dit-il, la regardant au fond des yeux, mais je ne suis pas aussi facile à berner que cette grand-mère qui t’adore. Je sais qui tu es réellement, et cela fait un bon moment que j’attends cet instant… Lève la malédiction maintenant ou tu vas en devenir bien vite la victime, toi aussi.
Catherine perdit alors tout espoir de l’apaiser.
— Lâchez-moi !
Elle lui cracha au visage et lui donna un coup de genou dans l’aine. Il se plia en deux de douleur.
Détalant en direction du manoir, elle s’écria :
— Au secours ! Aidez-moi, quelqu’un !
Elle eut à peine le temps d’atteindre la limite du cromlech avant d’entendre les lourds bruits de pas du Highlander qui se lançait à sa poursuite. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule sans ralentir sa course, et sa jupe se prit entre ses jambes. Elle s’effondra, s’écorchant la paume des mains en glissant sur l’herbe. Sa lèvre se fendit dans sa chute.
Il se rua sur elle et la retourna. Elle se retrouva sous lui, dos au sol.
— Vous êtes fou ! cria-t-elle, luttant pour le repousser, le regard animé d’une détermination farouche.
Elle le gifla, lui donna des coups aux jambes et lui érafla la peau du cou.
— Mets un terme à la malédiction, femme ! exigea-t-il. Fais-le tout de suite, sinon, au nom de tout ce qui est sacré, je jure que…
— Je ne peux pas ! persista-t-elle. Je ne me souviens de rien ! Laissez-moi !
L’espace d’un instant, le monde entier parut s’apaiser, et le Highlander s’immobilisa. Le visage baissé vers elle, il resta comme suspendu dans une brume de confusion, puis porta ses yeux sur la lèvre ensanglantée de la jeune femme. Il semblait presque voir Catherine pour la première fois.
Elle gisait sous lui, immobile, craignant de faire le moindre geste de peur qu’il ne cède à un nouvel accès de violence. Elle ne put que le regarder, abasourdie, attendant qu’il fasse ou dise quelque chose. N’importe quoi. Soudain, il ferma les paupières et posa son front contre le sien, grimaçant comme sous le coup d’une atroce douleur.
Catherine s’arracha à son étreinte et se dégagea de son corps, se traînant en arrière sur les mains. Il s’assit, bouche bée, ses yeux sombres et injectés de sang rivés sur elle avec un air de souffrance.
— Regarde ce que tu m’as fait, grogna-t-il, secouant la tête. Je te méprise, Raonaid.
— Je suis désolée, répondit-elle, alors qu’elle n’avait aucun souvenir d’avoir fait quoi que ce soit.
C’était ridicule qu’elle soit celle qui s’excusait, étant donné les circonstances.
Il la contempla avec un étrange mélange de honte et de désespoir, puis parla lentement, entre ses dents serrées.
— Je t’en supplie… Mets simplement un terme à la malédiction, et je te laisserai partir en paix.
— Je vous assure que je l’aurais déjà fait si je savais de quoi vous parlez, mais j’ai perdu la mémoire. Je ne sais pas qui je suis.
Ses yeux s’assombrirent.
— Tu es Raonaid, l’oracle. La sorcière qui m’a jeté un sort il y a trois ans. Tu n’es pas l’héritière de la famille Drumloch.
Le sang lui monta à la tête tandis qu’elle s’efforçait de comprendre ce qu’il disait. Était-ce vrai ? Était-elle une sorcière qui avait trompé les Montgomery durant tout ce temps, sans le vouloir ni le savoir ? Pourquoi sa grand-mère aurait-elle menti ? Était-il possible que la vieille femme ne veuille pas voir la réalité en face, se refusant à croire que son unique petite-fille ait disparu, voire soit morte ?
À cet instant, la détonation assourdissante d’un coup de feu déchira l’air. Catherine sauta en arrière, et le Highlander tomba de côté en portant vivement une main vers le haut de son bras.
— Malheur, grogna-t-il, définitivement vaincu, comme il se laissait rouler sur le dos et grimaçait, les yeux tournés vers le ciel.
Catherine était à quatre pattes quand son cousin John pénétra dans le cromlech, rechargeant son pistolet.
— J’ai entendu vos cris, expliqua-t-il en descendant de cheval. Mes excuses, Catherine, d’avoir mis tant de temps, mais je devais trouver un bon angle de tir.
Étendu sur le dos, agitant les jambes dans sa douleur, le Highlander poussa un juron en gaélique. Catherine ne comprit pas ses mots, mais le ton était celui de quelqu’un qui se reproche quelque chose. Du sang s’écoulait à travers l’étoffe de sa chemise de lin, gouttant sur l’herbe.
John acheva de recharger son pistolet, l’arma et s’approcha un peu plus. Il s’immobilisa et braqua son arme sur le visage de Lachlan.
— Mon nom est John Montgomery, cinquième comte de Drumloch. Cette femme est ma cousine, et il serait dans mes droits de vous abattre, vil sauvage.
Catherine se remit debout en toute hâte et posa une main sur le bras de John.
— Tout va bien, lui dit-elle. Il ne m’a fait aucun mal. Regarde, il est blessé. Tu peux abaisser ton arme à présent.
John s’y refusa.
— Ce sale Highlander a tenté de te souiller, Catherine.
— C’est vrai, répondit-elle, mais il s’est repris avant de mettre sa menace à exécution.
Elle se refusait à voir mourir cet homme sans rien faire, car il était la seule personne qu’elle ait rencontrée qui sache quelque chose au sujet de ces cinq dernières années.
— Je ne peux pas le laisser partir comme cela, déclara John.
Le Highlander pinça les lèvres et lança un regard dédaigneux vers le cousin de la jeune fille.
— Cette femme n’est pas celle que tu crois.
John brandit une nouvelle fois le pistolet.
— Qu’en savez-vous ?
— Parce que je la connais bien, la fieffée donzelle, lâcha le Highlander, s’efforçant péniblement de s’asseoir. C’est une sorcière perverse et vindicative.
Catherine retint son souffle en entendant cette insulte proférée à l’encontre de son honneur. Son cousin ramena une jambe en arrière et donna un puissant coup de botte dans la tête du Highlander, l’assommant net.
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